DISCOURS 

PRONONCÉ 

A la  Séance  du  3o  Floréal  de  l’an  Y , 

Pau  COURTOIS, 

PRÉSIDENT  DU  CONSEIL  DES  ANCIENS. 


Quum  fufpicionibus  libérât  , quum  periculum  non  auget  , quum 
quiefcendi  -&  fumptuum  minuendorum  fa.culta.tem  adfert  pax  , 
expetenda  fandlaqâe  ejl  ; fed  quum  omnia  parit  contraria  , fub 
infidiofo  pacis  nomine  bellum  latet , & , falutaris  médicamente 
fpecie -,  peftilens  venenum.  Fk,  Guicciardin,  Hift.  lib.  i5. 


■Quand  la  paix  éteint  les  foupçons  Sc  les  défiances , quand  elle 
n’augmente  pas  les  dangers  , quand  elle  procure  le  repos , Sc 
donne  les  moyens  de  diminuer  les  dépendes , alors  elle  eft 
defirable  & fainte  : mais  quand  elle  produit  des  effets  con- 
traires , fous  le  nom  infidieux  de  paix  , c’eft  la  guerre  qui  fe 
cache  , c’eft  un  poifon  aétif  préfenté  fous  l’apparence  trom- 
peufe  d’un  remède  falutaire.  F.  Guichardin. 
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CORPS  LÉGISLATIF. 


CONSEIL  DES  ANCIENS. 


DISCOURS 

PRONO  NC  É 
A la  féance  du  3o  Floréal  , an  Y. 

Par  COURTOIS, 

PRÉSIDENT  DU  CONSEIL  DES  ANCIENS* 


Îyiprésentans  du  Peuple, 

Au  moment  où  fe  tëïmine  la  première  des  feflîôns  dut 
Corps  législatif  depuis  l’établiftement  du  régime  conflitu- 
tionnel  de  la  République  françaife  j à Imitant  ou  les  fon- 
dateurs de  cette  République  vont , en  partie  , rentrer  dans 
leurs  humbles  foyers , & , quittant  1 echarpe  <k  le  nom  de 
légiflateurs , goûter  les  douceurs  d’une  retraite  paiiibie,& 
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reprendre  le  titre  modefte  , mais  honorable  , de  Ample  ci- 
toyen ; qu’il  Toit  permis  à l’un  d’entre  eux  d’être  leur*  or- 
gane à cette  tribune , & de  vous  peindre  , 8c  les  fentimens 
■qu’ils  éprouvent  , & les  efpérances  qui  les  animent. 

L’accueil  flatteur  dont  vous  m’avez  honoré  le  peu  de 
fois  que  je  vous  ai  adreflé  la  parole  , le  témoignage  infigne 
de  confiance  que  vous  m’avez  donné  en  me  conférant 
pour  récompenîe  de  mon  zèle,  plutôt  encore  que  de  mes 
travaux,,  la  dignité  de  préiident , que  je  vous  remets  avec 
reconnoiflance , en  même  temps  que  je  rends  au  peuple  les 
pouvoirs  qu’il  m’avoit  confiés , m’enhardiflent  à vous  offrir 
ce  dernier  tableau  dont  la  vue  doit  adoucir  les  rigueurs  de 
notre  féparation. 

Quils  ne  croient  pas , ces  calomniateurs  habitués  des 
intentions  réelles  de  tous  les  hommes  qui  font  en  place,  que 
la  confolation  dont  je  parle  8c  que  e veux  offrir  à mes 
collègues,  ainfi  que  recevoir  moi- même,  en  cette  circonf- 
tance , ait  pour  but  de  calmer  une  douleur  que  l’orgueil 
feul  pourroit  faire  éprouver  à la  ceflation  des  pouvoirs.  Si 
je  le  foupçonnois  dans  quelqu’un  de  nous , ce  fentiment  avi- 
liflant , je  quitterois  cette  tribune , qui  ne  doit  être  abordée 
que  par  des  hommes  au  cœur  pur  8c  défintérefle  , au  lan- 
gage vrai.  Mais  non  : la  feule  que  nous  puiflions  reflentir , 
prend  fa  fource  dans  cet  excès  de  fenfibilité  qu’éprouveront 
bientôt  nos  guerriers  , lorfque , toutes  les  négociations  entre 
les  puiflances  étant  terminées,  ils  quitteront  leurs  drapeaux  , 
leurs  amis  , leurs  compagnons  d’armes  , pour  rentrer  , 
comme  nous,  au  fein  de  leurs  familles.  Eh  î les  blâme- 
roit  - on  alors  de  fe  féparer  avec  quelque  chagrin  de  ceux 
qui  auront  partagé  leurs  fatigues,  leurs  dangers  8c  leur 
gloire  ? 

Leur  gloire  ! Ah  ! quoique  nos  armées  vi&orieufes  fem- 
blent  avoir  concentré  en  elles  tous  les  regards  de  la 
France  , nous  ne  fommes  pas  aflez  indifférens  , aflèz  impaf- 
fibles  , pour  ne  pas  fentir  la  nôtre  , ou  aflez  facilement 
modeftes  pour  ne  pas  aufli  réclamer  la  portion  de  gloire  qui 


nous  appartient  : oui,  nous  en  avons  acquis , de  la  gloire , 
dans  le  pofte  difficile  que  nous  quittons,  8c  nous  devons 
avoir  le  noble  orgueil  de  le  dire. 

Rappelez-vous , citoyens  repréfentans , la  foliation  de  la 
France  à lepoque  à laquelle  le  peuple  nous  envoya  pour 
établir  un  gouvernement  nouveau  fur  les  débris  du  trône  : 
fuivez  toutes  les  époques  des  troubles  qui  fe  fuccédôrent  , 
toutes  celles  de  cette  guerre  fi  difpendieufe , fi  terrible, 
que  nous  avons  eue  A fouten'ir  contre  les  puiffances  les  plus 
formidables  de  l’Europe , coaiifées  pour  nous  empêcher  de 
nous  donner  cette  conftirution  nouvelle. 

Les  troupes  ennemies  n’étoient  qu’à  trente  lieues  de 
la  falls  de  nos  féances. 

La  guerre  civile,  que  le  fanatifme  échauffé  rendoit  plus 
cruelle,  commençoir  dans  nos  plus  belles  & nos  plus  riches 
contrées  ces  ravages  affreux  qu’elle  exerça  depuis  d’une 
manière  fi  barbare. 

La  perfide  Angleterre  entretenait,  foraentoit  ou  créoit 
au  milieu  de  nous  des  diffentions  inteftines.  Bientôt  on 
la  vit  verfer  fans  pudeur  dans  tous  nos  départemens , par 
des  agens  à la  folde,  le  papier  que  Vin  le  faux  mon- 
noyeur.  faifoit  fabriquer  dans  fqn  ifle  fur  le  type  du  nôtre, 
pour  en  détruire  le  crédit,  atténuer  nos  reffources  & nous 
mettre  dans  1 impuifïance  de  foutenir  la  guerre  , dont  elle 
payoït  abondamment  les  frais  à fes  alliés , en  épuifant,  heu- 
reufemenc  pour  nous,  la  caiffe  de  fa  nation. 

Les  confpiratiqns  contre  la  liberté  de  la  France  8c  l’éta- 
'bliffement  du  régime  républicain  fe  rôèouveloient  fans  ceffe 
ëc  des  confpirateiirs  nouveaux  fembloiént  renaître  du  fana 
de  ceux  que  la  juffice  avoit  frappés. 

La  difette  (1) , une  efpèce  de  famine  organifée  par  le  crime 
ail  milieu  de  i abondance , vint  ajouter  encore  à nos  maux. 

Les  fa  étions  que  l’ambition  faifoit  éclore  fe  heurtèrent, 
8c  produifoent  des  fecotiffes  fi  violentes , que  le  vaiffeau 
de  l’Etat  en  fut  îong-ternps  ébranlé. 

Au  nom  d’un  Dieu  de  paix  on  ofa  faire  briller  les  poi* 
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gnards  ; 8c  attiré  , Ci  l’on  peut  le  dire  , par  l’aimant  qui 
rapproche  les  extrêmes  , l’athéifme  , pour  les  brifer  , ht 
éprouver  fa  rage  à tous  les  hommes  paihbles  , dont  des  idees 
religieufes  faifoient  le  bonheur  : il  renverfa  cous  les  cultes 
que  la  loi  tolérpit ; U étouffa  la  morale  dans  tous  les  cœurs  : 
nouveaux  Salmonées  , les  organes  de  ce  monftre  vouloient 
être  les  feuls  à diriger  la  foudre. 

L’anarchie  naquit  alors  9 8c  bientôt  elle  enfanta  fes  crimes 

Ôc  fes  fureurs.  = 

Une  commune  puifTante  , dirigée  fécondée  par  les  agens 
fecrets  d’une  fociété  plus  puiffante  encore  quils  trompoient, 
établit  une  autorité  rivaie  de  celle  des  légiflateurs  : elle 
fputint  contre  eux  les  tyrans  qu’elle  entouroit  de  toute  fa 

force.  . , 

Dans  notre  feïn  on  la  vit  marquer  ^ arracher  , immoler 
fes'viétimes  (2)  : 8c  peut-être  eufEons-nous  fubi  la  meme  def- 
tinée  fans  le  jour  heureux  du  9 thermidor;  jour  à jamais 
mémorable  où  , par  un  mouvement  fpontané  , nous  ren- 
versâmes la  tyrannie  , tandis  que  le  fupplice  de  fes  infâmes 
agens  prouvoit  à la  France  entière  que  nous  étions  loin 

d’être  fes  complices.  . 

Si  ce  triomphe  intérieur  fur  la  tyrannie  nous  eit  du  , 
s’il  nous  efi  dû  fans  partage  ^ ne  doit-on  pas  reconnoitre 
le  fuccès  de  nos  efforts  pour  féconder  nos  armees  contre 
la  tyrannie  extérieure  de  la  coalition  que  nous  avions  a 

combattre  ? . x ^ , 

N’eft  ce  pas  à notre  voix  , comme  a celle  de  üadmus , 
que  font  comme  forties  de  terre  , que  fe  font  formées  ces 
phalanges  républicaines  qui  ont  vaincu  1 Europe  etonnee  , 
8c  l’ont  forcée  de  reconnoître  notre  nouveau  gouvernement , 
non  par  des  articles  favamment  rédigés  par  la  politique  > 
non  dans  des  tranfaétions  8c  des  traités  fouvent  illufoires  , 
mais  par  cet  aveu  néceffaire  que  commande  la  force  im- 
périeufe  de  l’évidence  , qui  ne  peut  pas  être  plus  niée  que 
Vexïftence  du  flambeau  de  la  nature  , ainfi  que  le  difoit  le  héros 
italique  en  ftipulant  les  honorables  conditions  de  la  paix . 
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Neft-ce  pas  â notre  voix  , comme  au  fon  de  la  lyre 
d’Amphion  , que  fe  font  conftruits  des  milliers  d’ateliers 
divers  où  fe  forgèrent  les  armes  de  toute  efpèce  propres 
à nos  guerriers  ? 

Le  falpêtre  fortit  à nos  voix  des  caves  de  nos  plus  îndolens 
fybarites  , ôc  ce  fut  lui  qui  fournit  ces  carreaux  intariflTables 
dont  nos  artilleurs  foudroyèrent  fi  heureufement  ôc  Ci  cons- 
tamment nos  ennemis  les  plus  acharnés. 

Combien  de  plans  vidorieux  font  fortis  de  nos  comités \ 
combien  de  choix  importans  de  généraux  ont  été  faits 
par  eux  ! 

Enfin,  fi  c’eft  dans  cette  dernière  année  fur- tout,  depuis  que 
la  confhtution  eft  mife  en  adivité , ôc  le  Diredoire  exécutif 
chargé  du  pouvoir  remis  par  notss,au  nom  du  peuple,encre  fes 
mains  que  les  triomphes  de  nos  armées  ont  plus  fpécialement 
affermi  notre  gouvernement  ôc  amené  la  paix  , n’avons-nous  pas 
â nous  louer  de  1 etablifïement  de  cette  confhtution  notre 
ouvrage?  ôc  l’honneur  qui  doit  réfulter  du  rétabliffement 
de  l’ordre , ne  devons-nous  pas  le  partager  avec  ceux  d’entre 
vous  qui  font  venus  relever  dans  leur  pofle  important  ceux 
de  nos  collègues  qui  furent  affez  heureux  pour  fe  repofer  les 
premiers  après  l’organifation  du  régime  conftitutionnel  * 
ôc  jouir  de  la  retraite  où  le  fort  nous  appelle  à notre  tour? 

Mais  ce  qui  la  rendra  plus  douce,  cette  retraite,  ce  fers 
le  fou  venir , toujours  préfent  , de  l’état  dans  lequel  nous  au* 
rons  vu  la  France  avant  de  quitter  nos  fondions. 

Au  dedans,  les  torches  de  la  guerre  civile  éteintes,  des 
lois  feveres  adoptées , des  mefures  de  vigueur  prifes  pour 
arrêter  les  effets  malheureux  des  réadions  criminelles  \ 

L inftrudion  publique  otganifee  ôc  prête  à recevoir  l’im— 
pulfion  que  néceffire  l’abandon  dans  lequel  elle  étoit  tombée 
ÔC  que  réclame  le  befoin  du  peuple- 

Les  amis  des  fciences  ôc  des  lettres  favorîfés  de  tous  Jes 
moyens  d en  cultiver  le  goûr,  par  l’ouverture  afïidue  de  nos 
bionotheques  ôc  de  nos  confervatoires  j où  des  rrchefïes  im~ 
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menfes , cachées  autrefois  dans  les  cabinets  de  l’orgueil  êc 
fous  la  clef  de  l’ignorance , augmentées  des  dépouilles  de 
nos  ennemis,  en  ce  genre , fe  répandent  journellement  fur 
ceux  qui  veillent  y participer; 

Les  a ts  enrichis  de  tout  ce  qui  peut  en  faire  naître 
{amour,  en  foutenir  l’étude  , en  perfe&ionner  les  effais  ; . 

Des  mufées  ouverts  , où  l’amateur  peut  venir  étudier 
l’hiftoire  de  l’art,  8c  l'amile  le  fume  dans  toutes^fespro- 
gitffions,  pour  fe.  garantir  du  mauvais  goût,  & s’arrêter  à 
letLidfe  des  plus  parfaits  modèles  ; <n 

Un  muféiim  central  établi , tel  que  l’Europe  entière  ne 
pourroit  en  offrir  un  fécond  ; où  les  produélions  toujours 
étonnantes  de  la  Grèce  8c  de  Rome  antiques  font  coidervées  ; 
où  les  chefs-d’œuvre  de  l’Italie  moderne,  de  la  Flandre 
colorifte  , & des  diverfès  écoles  étrangères  , fe  trouvent 
réunis  à ceux  que  l’on  doit  au  génie  des  Français*,  muféum 
qui  rendra  tributaires  de  la  République  nos  rivaux^  & même 
nos  amis;  8c  qui /attirant  l’étranger,  ou  par  l’amèùr  de 
Imftru&km,  ou  par  le  (impie  defir  de  Satisfaire  fa  cunofîté > 
nous  fera  participer  à fes  propres  richeffes^  dont  il  laiffera 
échapper  quelques  parcelles  fur  ia  route;  _ / 

L’économie  commençant  à répandre  fou  inffuence  8c  a 
rétablir  dans  nos  financés  l’équilibre  que  les  malheurs  de  la 
guerre  8c  les  dilapidations  5 inféparables  des  grandes  révolu- 
tions , avaient  détruit  ; . 

La  tolérance  universelle  de  toutes  les  opinions  religieuses , 
reprenant  le  cours  que  lui  adonné  la  nature,  que  des  intérêts 
particuliers  avaient  détourné,  que  lui  avoient  îendo  les 
membres  de  rAffemblée  conftituante  , 8c  qui,  arrêté  par- 
l'anarchie,  avoir  un  fi  grand  befoin  d’être  libre,  8c  devoir  iêtre 
fous  un  gouvernement  fage. 

Au  dehors  , quel  fpeàacie  brillant  ! 

I\Tos  liaifons  avec  la  puiffance  ottomane  rederrees  5 la 
neutralité  de  la  Suide  3 du  Danemarck  8c  de  la  Suede  , 
confervée  ; celie  de  l’Efpagne  convertie  eu  une  alliance 

formidable  (3)  * 
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Les  cours  de  Sardaigne  » de  Naples  & de  Rome  , forcées* 
la  paix  autant  par  la  cta.nte , ou  la  puiffance  de  nos  armes  vic- 
tor.eufes,  que  par  la  modération  des  vainqueurs. 

Une  vafte  partie  de  l'Italie  délivrée  du  joug  de  1 efclavage 
& reprenant  fon  antique  liberté,  fous  les  yeux  meme  de 
nos  généraux,  fes  conquérans , qui  femb.ent  ne  lavoir 
vaincue  que  pour  la  rendre  à elle-meme  ; 

Ta  Hollande  , par  notre  fecours,  une  fécondé  fois  libre; 
réformant  de  fa  conftitution,  violée  par  un  usurpateur , tour 
ce  qui  pourtoit  lui  faire  ravir  par  d autres  fa  liberté,  &, 
grâce  à la  prudence  de  nos  agens , arrivant  au  régime  répu- 
blicain fans  avoir  éprouvé  de  Lcouffes  révolutionnâtes. 

Les  limites  que  la  nature  paroilToit  avoir  afiignees  elle- 
même  au  territoire  français , reconnues  par  un  traite  folemnel. 

Le  Rhin,  dont  l’emhouliafme  poétique  & la  flatterie 
avoient  tant  célébré,  tant  vanté  le  paflage,  fous  e tegne 
de  ce  roi  fuperbe  qu'enfloit  fi  follement  1 orgueil  de  fes 
conquêtes,  traverfé  auffi  fouvent  que  notre  interet  1 exige; 
ce  paflaee  fi  difficile,  & que  l’on  avoir  appelé  fous  Louis  X I V 
la  * plus  hardie  des  entrepris  tandis  que  ce  roi  conqué- 
rant n’avoit , pour  téuffir,  qui  diffipet  le  foible  coips  a ar- 
niée  que  Wurti  commaridoit  : eh  bien! -ce  pailage  vient 
d’être  effectué  avec  les  plus  foibles  moyens , avec  v.ngt-fix 
bateaux  , en  plein  jour , fous  le  feu  terrible  d nu  ennemi 
nombreux  & aguerri  , qui  eft  combattu  corps  a corps,  & 
ne  cède  le  terrein  que  pied  a pied;  # 

Le  fort  dé  Kell  repris  avec  la  facilité  d’un  joueur  d e- 
checs  qui  enlève  une  pièce  à fon  rival; 

Enfin  l’Allemagne  envahie  , fubjuguée  au-dela  du  R..in, 
par  nos  armées  triomphantes  de  Rhin  & Mofelle  , tandis 
que  le  cœur  des  états  héréditaires  eft  atteint  par  les  vain- 
queurs de  l’Italie,  & que  leur  chef,  exécutant  ce  que  1 li- 
mite reproche  au  grand  Gujlave  (4)  de  n avoir  pas  eatrepr  s, 
& plus  heureux  que  le  Suédois  Torftenjon  { 5 ) , eut  montre  les 
murs  de  la  ville  impériale  , au  pied  defquels , pour  arali 
Difcmr-s  de  Courtois.  A ü 


Are,  il  les  conduit  & les  place  , & rempli  (Tant  ainfi  l’en- 
gagement prophétique  qu’il  avoir  pris , lorfque.  traçant  rapi- 
dement Ton  p an.de  campagne,  ou,  fi  l’on  veut, l'on  plante 
conquêtes  .1  le  termine  par  cette  phrafe  : Et  Ajl  aZ 
portes  de  Fcenne  que  je  vous  donnerai  la  paix  (6). 

.Le  cette  paix  , offerte  généreul'ement  à l’ennemi  vaincu  par 
la  modération  au  vainqueur  , émule  de  Scipion  (7)  & prPf. 
que  dans  les  mêmes  termes,  ( tant  il  y a de  rapports  entre 
les  grands  hommes  ! ) par  quels  traités' eft-elle  confolidéëî 
L hiftotre  nen  offre  pas  de  modèle  dams  les  fartes  „r- 
gueil  eux  des  monarchies,  & il  n’apparrenoit  d’en  dicter  de 
fembiable  qu  a une  République  qui,  abandonnée,  heureufe- 
inent  pour  el  e , par  les  puiffances  qui  l’avoifinem , venoit 
de  fecreer  elle-même  dans  l’efpace  de  cinq  années,  par 

ne  réfifte.6^0111^  ^ Ce"e  fubl‘me  énerSie  a la<luelle 

Grâces  te  fotent  rendues,  jeune  héros,  dont  la  tecon- 
nodfance  a gravé  le  nom  dans  tous  les  cœurs  ; dont  les 
talens , fupeneurs  a la  fortune,  encore  moins  conftantè 
aupies  de  Cefar  qu  auprès  de  tôt,  viennent  enfin  d’arracher 

teursl  °gêS  a 4 b°UChe  même  de  t£S  PIlls  virule“s  détiac* 

IIs,  ‘"Gîter  à cette  mâle  confiance  avec  laquelle 

fmPîp',Vef  PvC  ,amS  1 Comme  fi  l’hiftoire\voit 
7,.  J Aar  leireProche  impolitique  d’avoir  placé 

d avance  fa  ftarue  fur  le  ptédeftal  qui  ateendott  cell£P  de 

Non  , la  France  républicaine  fauvée  , illuftrae  par  toi- 
non,  les  peuples.  que  tu  as  rendus  à la  liberté,  ceux  que 

faits SA™ùtr  jama‘S  tonh“é  • .«*  bien- 

ontLlf;if°nAd’Autt!che  ell(£-même>  d°nt  to*  les  projets 
ont  ete  fi  conftamment  confondus  par  ta  vaillance  , par  la 

fageffe  de  tes  plans  & fur-tout  pat  cette  célérité  dans  leur 
execution,  qui  te  faiGit,  pour  amfi  dire,  faire  la  guerre  & 
conquérir  en  porte  5 la  marte*  d’Autriche , fu  b jugule  autant 
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par  tes  vertus  que  par  tes  armes , fera  forcée  d’en  conferver 
le  fouvenir. 

Et  n’a-t-on  pas  vu  déjà  quelques-uns  de,  fes  generaux , 
dans  un  élan  magnanime  d’enthoufiafme  produit  par  uns 
admiration  fentie , ferrer  nos  officiers,  nos  foidats  entre 
leurs  bras,  & leur  dire , en  les  baignant  de  larmes  : « Que 
>5  la  France  eft  heureufe  d’avoir  des  défenleùrs  tels  que 
» vous  1 Si  votre  patrie,  oubliant  un  jour  vos  éclatans  fer- 
3?  vices,  pouvoir  jamais  devenir  ingrate  , venez  chez  nous, 

*>  vous  y trouverez  la  conddération , les  honneurs  attachés  au 
s»  mérite , des  admirateurs  & des  amis  » (8).  Iis  ignoraient, 
ces  ennemis  généreux  , ils  ignoraient,  en  s’exprimant  ainh, 
que  des  républicains  ne  peuvent  avoir  de  patrie  que  ce  le 
qu’ils  ont  fondée  eux-mêmes. 

Et  vous  compagnons  d’armes  de  Buonaparte  j toi,  Augt- 
rcau. , qui  dans  ce  moment  , vidorieux  de  la  trahifon  de  ce 
fénat  de  rais  dominant  fur  un  peuple  d’efclaves  » viens  de 
foumettre  une  ville  prefque  royale  , offerte  ôc  donnée  parles 
fénat  pour  retraite  au  fugitif  prétendant  d’un  trône  qui  n eft 
plus  ; fufpends  un  moment  tes  coups  pour  contempler 
Y orgueilleufe  Venife  réauite  à livrer  Es  agens  criminels , 
& à remettre  au  peuple  le  pouvoir  fouverain  qui  n appartient 

qu’a  lui  (o).  . . \r  , 

Toi  Majfena  , i’enf  nt  chéri  de  la  vidoire , toi , fi  modelte 
dans  tes  triomphes  , toi  qui  reparois  au  milieu  de  nous  avec 

le  fruit  de  l’olivier  ; ■ . , . 

Toi  , l’admirateur  de  ton  ami,  fûn  jufte  appréciateur, 

généreux  ik  dede  Berthier. 

Kilmaine  , Joubert,  Leclerc  , Ducos  , Privât , qui  com- 
battîtes fi  fouvent  à fes  cotes  cians  la  lice  du  courage  fk 

l’honneur;  % t vr 

Pracevez  , tous , les  remerciemens  que  nous  ptnüions 
vous  offrir  dans  la  tribune  des  légiflateurs  , mais  qui , fans 
doute  , y retentiront  plus  d une  fois  encore.  ^ 

Vous , Hoche  j pacificateur  de  la  Venciee  , a qui  le  R.niîî 
vient  d’ouvrir  une  carrière  nouvelle  , déjà  marquée  par 
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tant  d’exploits  ; Moreau  , qui  par  ton  habileté  fais  donner 
à tes  retraites  1 éclat  des  viâoires  les  plus  iignalées  , (k  , 
par  des  hauts  faits  fans  exemple  , éternifer  ta  mémoire  ; 
Def  ix  j Duhem  j dont  la  réfiftance  glorieufe  coûta  H chet 
aux  foldats  du  jeune  Charles , & qui  êtes  enorgueillis  de 
vous  voir  aux  lieux  meme  que  votre  valeur  n’avoit  pu 
conferver  : vos  noms  iîluftres , infcrits  dans  les  faites  de  k 
nation  françaife , ne  périront  jamais. 

Vos  noms  auili  ^ échapperont  à l'oubli , Jourdan,  Pi- 
chegru  , vous  qui  n’avez  interrompu  vos  travaux  militaires 
que  pour  vous  préparer  dans  une  retraite  honorable  , aux 
fondions  auguftes  que  le  peuple  vient  enfin  de  vous 
confier.  _ 

..  Fouirois-je  vous  paiîer  fous  filence,  vous,  légions  magna- 
nimes commandées  par  les  Beurnouville , les  Scherer , 
les  Serrurier,  les  Kieber , les  Lefebvre,  les  Feiitio  , les 
Ney  y les  Saint  - Cyr  , les  Championnet  9 les  Martin,  les 
Regnier  , les  Cnédn  , les  Simon , les  Imbert  , les 
Mermet , les  Aubert,  Ôc  tant  d autres  guerriers  célèbres 
dont  je  regrette  que  les  noms  ne  purifient  entrer  dans  ce 
difcours,  vous  qui,  fur  tous  les  points  où  vous  avez  été 
conduites , avez  laiifié  des  traces  de  la  valeur  françaife , âc 
avez  prouvé  ce  que  peut  fur  les  âmes  bien  nées  le  fenti- 
tnent  de  la  liberté , uni  au  véritable  amour  de  k patrie. 
Votre  mémoire  , fans  pahr  devant  celle  des  légions  ro- 
maines tant  vantées  , ira  etonner  nos  arrières-neveux  juf- 
qu’aux  derniers  hècles  dut  monde. 

Il  eil,  citoyens  repréfentans , une  remarque  qui  ne  doit 
échapper  à perfonne. 

% Fes  détra&eurs  de  la  République  qui  , dans  la  profcrip- 
tion  générale  qu’ils  faifoient  de  tous  fes  amis  , envelop- 
poient  nos  meilleurs  généraux,  les  en  détachent  main- 
tenant. 

Autrichiens  # Anglais,  dans  les  promenades,  dans  les 
focietes , dans  les  cercles  pendant  le  cosrs  de  la  gu*errê  $ 
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comme  leurs  pères  pendant  celle  de  1755  avoîent  été 
Prufîiens  j fuivânt  l’oblervation  qu  offrent  les  mémoires  de 
Duclos  j ils  font  forcés  de  joindre  aujourd’hui  leur  appro- 
bation à celle  de  la  nation  entière  qui  a déjà  pefé  dans  fa 
balance  Ôc  leurs  fatyres  ôc  leurs  éloges. 

Mais  > comme  c’eft  en  violentant  leur  orgueil  qu’ils 
changent  de  langage  , ils  ont  grand  foin  de  former  un 
faifceau  de  toutes  leurs  louanges  pour  en  accabler  les  ar- 
mées feules  & ils  taifenr  les  fer  vices  que  leur  ont  rendus 
les  autorités  de  l’intérieur. 

Ils  taifent  ce  qu’ils  doivent  au  Directoire , & pour  le 
fuccès  de  la  guerre  , Ôc  pour  la  cûnclufion  de  la  paix  , à la- 
quelle enfin  nous  ont  amenés  nos  victoires. 

Qui  peut  cependant  fe  dérober  à l’évidence  des  faits  que 
notre  collègue  Dumas  a recueillis  dans  fôn  excellent  difcours 
fur  les  fuccès  réunis  des  armées  d'Italie , de  Sambre-&- 
Meufe , ôc  Rhin-&-Mofelle  ? 

Qui  peut  nier  que  ce  foit  le  Directoire  qui  ait  confié  an 
brave  Bernadette  ces  divifions  entières,  déjà  Itères  des  lauriers 
quelles  avoient  cueillis,  pour  les  conduire  en  Italie, 
doubler  leur  gloire,  en  partageant  celle  des  premiers  vain- 
queurs? 

Qui  a dit  a Kellermann  de  s’armer  de  fan  courage  pour 
braver  les  elemens,  la  faifon  , le  climat  ôc  maintenir  libre 
le  paffage  des  Alpes  ? N’eft-ce  pas  la  voix  du  Directoire 
dans  laquelle  ce  général  a reconnu  la  voix  de  la  pairie-. 

Nos  jeunes  défenfeurs , de  retour  dans  leurs  foyers  , ou 
caches  dans  les  bras  de  leurs  mères  , pour  qui  cette  féparation 
fera  toujours  fi  douloureufe , n’ont- ils  pas  été  rappelés  à la 
carrière  de  l’honneur  par  l'invitation  du  Directoire  ? Ôc  cette 
invitation , ainfi  que  l'a  fait  obferver  notre  collègue  que 
je  viens  de  citer,  refpire  tout  à-la- fois  l’humanité,  la  bonne 
foi,  la  confiance. 

Pour  parvenir  à la  paix,  il  n’eft  pas  de  moyens  qui  n’aient 
été  mis  en  œuvre  par  le  Direétoire  ; 
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Millions  patentes  ou  fecrètes  dans  Iss  différentes  parties 
de  l’Europe  ; en  Angleterre,  à Vienne,  en  Piémont,  ôcc. 
négociations  mûries  ôc  combinées  , tant  par  le  miniftre 
chargé  de  cette  partie,  ôc  dont  les  évènemens  ont  fi  fou- 
vent  jufhfié  la  conduite  (10)  > que  pat  des  émiffaires  intel- 
ligens  ôc  sûrs. 

Audi  vit-on  bientôt  une  foule  de  traités  particuliers  deve- 
nir les  précurfeurs  d’une  paix  prefque  générale. 

Mais  pr^s  de  ces  tableaux  confolateurs  que  nous  préfcntent 
nos  armées  par-tout  triomphantes  , ôc  fa  fîtuarion  aéluelle 
de  l’intérieur  de  la  République  qui  s’affermit  a 1 ombre  du 
laurier  Ôc  de  l’olivier , en  oppoûtion  à ce  témoignage  flatteur 
que  nous  pouvons,  en  quittant  le  fardeau  de  la  législature^, 
nous  donner  à nous-mêmes  d’avoir , avec  quelque  lucces  , 
commencé  à rétablir  l’ordre,  la  juftice  Ôc  la  paix  dans  notre 
patrie  , où  nous  avons  fondé  le  gouvernement  le  plus 
rapproché  de  la  nature  ; un  gouvernement  dont  nous  avons 
empêché  l’injufte  hérédité , ôc  que  nous  avons  garanti  3 
dans  les  élections  qu’il  néceffite , des  fecouffes  ôc  des  raouve- 
mens  qu’ordinairement  les  élections  entraînent  apres  elles; 
dont  les  pouvoirs  nettement  féparés , conftamment  balan- 
cés, ne  peuvent  opérer  que  le  bonheur  général  : nous  ne  nous 
le  diffamions  pas,  citoyens  repréfentans,  les  hommes  dont 
l’apathie  ôc  le  filence  ont  peut-être  contribué  lé.  plus 
à paraiyfer  nos  tentatives  dans  les  temps  defaftreux  de  notre 
révolution  , fe  plaifent  à nous  montrer  , pour  nous  décourager , 
l’image  déchirante  des  maux  qui  ont  inonde  la  patrie,  dé 
ces  maux  donc  je  vous  ai  indique  moi-meme , j ofe  le  due 
avec  une  certaine  énergie,  les  combinaifons  affreufes  dans 
les  papiers  fecrers  des  monftres  qui  1 avoient  enfanglantee  , 
& a en  faire  retomber  fur  nous  tous  , indiflinéfement  , la 
honte  entière. 

Les  cruels  ! n’eft-ce  donc  pas  affez  d’avoir  eu  à les  fouffrir 
à leurs  côtés  ces  maux  fï  terribles  ? 

N’effce  donc  pas  affez  d’en  avoir  trouvé  les  principes 
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moteurs  au  milieu  de  nous,  fur  les  bancs  du  fénat  français  • 

<!“d  » *»*i“ 

rzrPi  *s« 

efefpere  du  falut  de  la  patrie  dans  les  circonftances  fos 
plus  cncques  , pourquoi  ne  pas  apprécier  la  confiance  qui 

reX  inUr0,ï  u “ U d'8  r°PPreffion>  qu'  nous  fa, foi 
relier  incbianlables  a norre  pofte  <v  nnnc  l • , 

defofpérer  du  falut  de  la  République  ? pourquoi  diffimuîer  le 
zele  avec  lequel  nous  frappâmes  la  tyrannie  & les  tyrans 

pourPcous.er  m°ment  °“  n°US  aVÜnS^  ,e  faire  utilement 

Ia?rLand-TUrV  eh!  T\°nfon  > notre  c°üègue , ne 

» on  déLâJdiffiieS”  m 

: £ 

4!l  ! que  ne  puis-je  évoquer  de  la  profondeur  des  fi, VU  a 
venir  1 intégré  pofterité  , pour  faire  entendre  fnn  * a 

impartial  ! Ce  juge  eft  fans  pallions  ; il  n’a  point  ces  m forêts ' 
il  ne  partage  point  ces  haines  qui  les  font  naître  - il  eft  f ’ 
p«ens , fans  amis;  fourd  à toutes  les  infinuariX  ujTJ 
tes  f'ûions,  u prononce  fur  la  mafTe  des  faits  eue’  rr  J 
toujours , les  contemporains  éparpillent  & dénaturent  &*„! 
voient  que  dans  les  détails  qui  les  touchent.  ’ & 

L hiftoire  a confervé  les  vefiiges  de  rnn«  „ • 
ont  fouillé  k république  romaine  j & ]a  poftérité  o"uSJal 

Xre6  àine*rafS  m7nS  pIaCée’  P01"'3  Vendeur!  l“ 
glone,  a la  tete  de  tous  les  gouverne, nens  du  monde. 

, lera  de  même  de  la  républiaue  francaife-  U r 
tente , après  avoir  un  inftant  gémi  fur  la  malheureuk 

■*'  %»  * ».  a ï tiïzt; 
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admirera  cette  république  forçant  toute  brUlante  du  dtt 
rliaos  renverfant  tour  ce  qui  s oppofe  a la  grandeur  , ce 
tnnaiu  la  pau  à toutes  lis  nations  qui  la  voulurent  de- 

“TueHvlfteraTufant  avec  fageffe  de  tous  les  avantages 

deo!u"  Sens  repréfentans  , vous  que  nous  laiflons  au 
pofte  d’honneur  où  le  peuple  vous  a 

veaux’  élus  efpoir  des  âmes  honnêtes  & bonnes  qui  veu 
knt  fin  èrement  le  bonheur  de  la  patrie  , vous  qui  venez 

Tandis  que  nos  campagnes,  cultivées  pat  les  main,  v tto 
rieufes  de^ros  guerriers  "rentrés  au  fein  de  leurs  fatniUs 
<\  couvriront  d’abondantes  moiflons  ; tandis  que  de 
tménées  d’autant  plus  flatteurs  qu’ils  auront  été  plus  atten- 
Ï r ; avoir  J l'innocence  I la  gloire  répareront  ks 
p t’es  que  les  combats  ont  caufées,  & vous  donneton  tune 
Fmrnenfe  pépinière  de  héros  ; tandis  que  le  commerce,  repre- 
nant fon  cours,  enrichira  la  nation;  tandis  î«e  les  am  r^n 
mes  multiplieront  les  fécondes  fources  de  hnduftne , Sc  a i 
reront  l’or  de  l’étranger  ; vous  ferez  difparoitre  de  Kleblfl 
tion  francaife  tout  ce  qui  la  dépare  encore  : vous  purifierez  , 
cour  ainfi  dire,  les  lois  de  tout  ce  que  le  levain  révolution- 

ÊsïÊbés-œsrp 

les"  mœurs , fans  lefquelles  il  n’eft  point  de  gouvernement 

^Sévères  dans  la  répartition  des  tréfors  de ^ 
vous  tiendrez  également  en  garde  con"e,^Æe  e$Cu4 
que  les  crifes  de  la  révolution  ont  pu  feules  fa 
fans  les  légitimer  , & contre  cette  parcimonie  qm  , ü e 
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n*  tarit  pas  la  fource  de  l’abondance , en  obftrue  les  canaux 
& en  enfiche  les  effets  ; les  effets!  fi  long- temps  attendus 
par  cette  claflè  refpeûable  d’hommes  paifibles  qui  vous 
ont  confié  leurs  fonds  on  remis  leurs  biens  , ou  qui  on 
confowmé  en  avances  pour  des  travaux  utiles  ce  qua 
fueur  de  leur  front  ils  avoient  amaffë  depuis  1 enfance. 

Re (ferrés  dans  les  bornes  que  la  conftitution  vous  a nxee. , 
vous  ne  fouffrirez  pas  qu’un  pouvoir  conffitunonnel  comme 

le  vôtre  o(è  les  violer  y mais  vous  n empiéterez  pas  no 
plus  fur  lui  : c’eft  dans  la  balance  des  pouvoirs  que  repo.e 
le  falut  de  l’état  & la.  durée  du  gouvernement. 

Unanimes  pour  les  maintenir,  vous  ne  féconderez  pas  les 
defirs  de  ces  rovaliftes  infenfés  qui  croient  encore  a la  relur- 
reécicn  du  trône,  lorfque  les  rois  eux-mêmes  en  reconnouknt 
l’abolition  : ou  les  efpétances  de  ces  anarchiftes  fans  puoeur, 
qui  regrettent  le  régime  peivers  du  nivellement  general,  , 
pari  l’effufion  du  fang  qu’ils  poudroient  voir  couler  encore. 

Convaincus  de  cette  grande  vérité , consignée  par  e cé- 
lébré Encan  <n)  dans  fes  immortels  écrits , «que  la  melure  ou 
» traitement  que  l’on  fait  éprouver  à ceux  qui  precedent 
» dans  une  carrière  , eft  celle  qui  doit  fcrvtr  un  jour  a 
» ceux  qui  remplacent  » ; vous  vous  repcierez  , pour  a 
vengeance  publique  de  ceux  qui  fe  feront  vraiment  rendus 
coupables , .fur  le  mépris  général , le  plus  aéhf  des  bour- 
reaux (1 2) & vous.pourrez  vous  flatter  de  trouver  en  nous  ies 
premiers  admirateurs  de  votre  conduite,  les  premiers  lou 
nens  de  vos\  lois,  ainfi  que  dans  les  dofenfeurs  d-  a ivépu 
blique,  rendis  à noe.s(  fes  fondateurs  ) , le  faifceau  le  pais, 
fnféparable.  Si  conféquermnent  le  plus  formidable  anosenne-t 

s communs.- 

Il  y a deux  monftres  , a dit  Voltaire , qui  défolent  la  terra 
en  pleine  paix,  W calomnie  et  l’intolérance  : vous  les. 
combattrez  également,  & la  févérité  de  vos  lois  nous  pre- 
{etvera  tous  de  lehrs  fureurs. 

Toujours  en  gard'^.  contre  les  hommes  per  dues  ou  tro,nv*? 
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peurs,  vous  démafquerez , aux  yeux  du  peuple,  l’hypocrite 
qui,  en  affichant  des  dehors  impofans  de  probité , cherche 
a obtenir  fon  fuffrage  & a captiver  fa  bienveillance  Vous 
difhperez , par  les  lumières  que  vous  répandrez , ces  météores 
populaires , qui  n ont  quelque  éclat  que  pendant  la  nuit  que 
forment  1 ignorance  ou  les  préjugés. 

-Ainfi  par  vos  foins,  par  vos  travaux,  la  France  verra 
ion  bonheur  s’unir  à fa  gloire. 

Fes  réfolucîons  que  le  zèle  8c  l’amour  du  bien  général 
auront  inlpirées  au  ( onfeii  qui  prépare  les  lois,  adoptées 
au  milieu  de  vous  par  la  lageffe,  confolideront  notre  gou- 
vernement ôc  notre  conffituuon  fublime. 

Enfin , de  même  que  Buonaparte , ce  général  qu’on  ne 
fauroit  trop  citer  à des  Français  , difoit , en  pariant  d’un  pofte 
important  que  l’ennemi  dévoie  attaquer  : « J etois  tranquille, 
« la  trente  deuxième  demi-brigade  étoit  là  » (i3)  ; & nous 
auffi,  nous  pourrons  dire,  avec  la  France  entière:  «‘Ennemis 
» de  notre  bonheur  , ennemis  de  notre  liberté  , ennemis 
» de  notre  conftimtion , tremblez,  le  Conftil  des  Anciens 
« eft  IL 


NOTES. 

(1)  Personne  ne  peut  nier  que  ce  soit  aux  soins,  à l’activité 
incalculables  } â la  sagesse  des  plans  du  ministre  de  l’inte'rieur 
Êenéz;ch  qu  on  doive  le  retour  de  l'abondance.  La  vente  du  premier 
sac  de  grain  en  numéraire  , opérée  , à l’époque  où  elle  eut  lieu  , 
à la  halle  de  Paris  , par  le  seul  mobile  de  la  confiance,  lui  fait 
infiniment  d’honneur.  C’est  l’œuf  de  Christophe-Colomb  qu’il  falloit 
faire  tenir  debout. 

(2)  On  sent  bien  que  je  veux  parler  du  3i  mai,  et  de  quelques 
autres  époques  de  notre  révolution  , où  se  rençuvela  , sous  d’autres 
couleurs,  cette  sanglante  catastrophe. 

(3j  Je  tiens  de  bonne  source  que,  pour  détacher  l’Espagne  de 
Rotre  alliance , l’Angleterre  avoit  offert  de  rendre  Gibraltar. 

(4)  Ce  fut  à Halle  que  le  grand  Gustave  tint  conseil  avec  l’élec- 
teur de  Saxe  sur  le  parti  à prendre  pour  la  -continuation  de  la  guerre 
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contre  l’empereur.  II  y fut  décidé  que  l’électeur  dirigerait  ses  «mes 
contre  la  Silésie  et  la  Bohème  , «.dis  que  Je  rot  de  Suède  atta- 
querait la  Franconie  et  les  antres  états  de  1 empire.  ^ 

Chemnite  , Pufendorf  et  Piacesius  prétendent  qu  il  eut  mieux 
fait  de  .'avancer  lui  - même  dans  les  états  herw.ta.res  , que 
de  se  reposer  de  ce  soin  sur  l’éclecteur  ; que  cette  mesure  , e 
lui  ouvrant  le  coeur  de  l’Autriche,  forçait  1 empereur  a la  paix. 

Arche  nholtz,  d,ns  son  Theatrum  Europæim  , cherche  a le  jus- 
tifier de  ce  reproche.  . , 

J’ajouterai  que  les  risques  qu’éprouva  le  système  B^manique  dans 
la  guerre  présente  , peuvent  être  compares  a ceux  qud  courut  aa 
commencement  du  dix-septième  sieele  ( 1629)  , par  1 effet  d-  la 
bidon  de  l'empereur  Ferdinand. 

(5)  Le  général  Torstenson  , l’élève  et  le  compagnon  d’armes  de 
Gustave  Adolphe,  l’un  des  plus  grands  hommes  de  guerre  de  son 
temps!  Il  entfa  ,’en  t643  f dans  la  Bohème  avec  une  année  de 
. 5,000  hommes  , tout  au  plus  pour  forcer  l empereuy  U paix 
Le!  généraux  de  l’empire  Hatzfeld  , Goetz  et  Jean  de  Wenh  reu 
cirent  leurs  forces  pour  arrêter  ses  progrès.  Les  deux 
rencontrèrent  le  i4  février  à Jancosritz  , a trots  lieues  de  Ra  ■ • 
Les  Impériaux  , quoique  supérieurs  en  nomore  , furent  battus  deux 
fois.  Goetz  fut  tué,  Hatzfeld  fait  prisonnier  , 4ooo  Impériaux  res- 
tèrent sur  le  champ  de  bataille  , un  parerl  nombre  fut  pris  a»ro 

26  pièces  de  canon.  Torstenson  , atteint  de  la  goutte  , comme  .1 
poursuivait  ses  conquêtes  dans  l’Autriche  et  la  Moravie  , fut  oblige 
de  se  démettre  du  commandement , qui  passa  entre  les  mains  du 
général  Wrangel.  Celui-ci  , quelque  temps  apres  , seconde  de 
T-urenne  , de!  généraux  Koënismarclc  et  Wittemberg  , força  enfin 
cette  puissance,  opiniâtre  dans  ses  revers  comme  dans  ses  succès, 
à donner  la  paix  à l’Europe  en  1648. 

(6)  Quelques  jours  avant  son  départ  pour  Fltalie  , Buonaparte 
traça'  de  mémoire  , chez  un  de  mes  amis  , un  abrégé  de  son  plan 
de  campagne.  Le  champ  de  bataille  de  Miliesimo  y est  indique 
comme  devant  être  un  des  premiers  théâtres  de  la  défaite  del  ennemi. 
Il  y dit  textuellement  qu'il  chassera  les  Autrichiens  des  gorges  dix 
Tyrol  , et  il  termine  cette  esquisse  rapide  par  les  paroles  mémo- 
rables que  je  cite  dans  mon  discours. 

(7)  Voyez  Tite-Live,  histoire  de  la  deuxième  guerre  punique , 
livre  10. 

(8)  Je  tiens  ce  fait  d'un  général  présent  à cette  scène  touchante» 

(o)  Le  doo-e  de  Venise  vient  enfin  de  troquer  sa  toque  de  velours 
contre  une  ediarpe  municipale.  Puisse  le  peuple  respirer  sous  un 
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nouKsu  gouvernement , qui  fasse  diepuroitre  à jamais  et  le  Conseil 
des  dix  et  1 inquisition  d'état,  et  la  perpétuité  des  factions  séna- 

tenais  !. 

On  a souvent  parlé  de  la  corruption  des  membres  de  ce  Sénat , 
dont  la  tyrannie  durcit  depuis  tant  de  siècles.  L'anecdote  suivante  , 
C1L1  personne  aire  m’a  transmise,  prouvera  à quel  degré  d avarice 
et  de  crapule  étoit  arrivé  sou  dernier  chef.  Le  doge  IUanini  , pour 
un  droit  d'asyle  qu’il  avoit  accoudé  à des  mendians  , dans  une  église 
voisine  de  sa  maison  , exigeoit  la  moitié  du  produit  des  aumônes 
que  ces  malheureux  recueilloient  chaque  jour.  Je  ne  me  permets 
aucune  réflexion  sur  ce  trait  digne  de  figurer  à côté  de  ceux  qu’on 
reprochent  au  dernier  président  d’Aligre. 

(jo)  Les  vrais  amis  de  la  liberté  se  rappellent  avec  quel  achar- 
nement la  tourbe  des  journalistes  aux  gages  de  l’étranger  , ou  mue 
par  un  parti  dans  l’intérieur  poursuivit  le  ministre  Lacroix.  La 
moindre  des  injures  qu’elle  lui  prodigua  , fut  de  dire  de  lui  qu'il 
etou  un  homme  inepte  , autant  au-dessous  de  ses  fonctions , que 
Jçticumeshury  était  au-dessus  de  lui  dans  Van  de  négocier. 

Le  temps,  qui  remet  chaque  chose  à sa  place  , a prouvé  de- 
puis long-temps  de  quel  côté  se  trouvoient  réunis  , à un  degré 
plus  éminent,  la  bonne  foi  , la  sagacité,  les  lumières.  C’est  aux 
nommes  supérieurs  qu’il  appartient  de  se  mettre  au-dessus  de  ces 
espèces  de  flétrissures  que  l’on  veut  imprimer  à leur  réputation. 
L’homme  médiocre . s’afflige  du  tort  fait  à sa  vanité  , le  philosophe 
voit  le  tout  en  pitié  , et  ne  cesse  pas  pour  cela  d’être  utile  à sa 
patrie,  dont  les  regards  satisfaits  le  consolent  de  ces  légers  désa- 
gremens  , qui  accompagnent  presque  toujours  la  vie  des  hommes 
en  crédit. 

0 0 Voici  la  traduction  abrégée  de  ce  passage  par  Deîeyre  : 

<t .Ménager  la  mémoire  de  ses  prédécesseurs,  c’est  assurer  sa  ré- 
» pu  cation  auprès  de  ses  successeurs  , et  les  gagner  d’avance  ». 

( Analyfe  de  Bacon  , tome  premier,  page  270.  ) 

(13)  Il  seroit  à souhaiter  que  dans  les  révolutions  on  se  proposât 
plus  souvent  pour  modèle  la  conduite  de  Caton  d’Utique. 

Caton  s’éioh  déclaré  contre  Pompée  , lorsque  ligué  avec  César 
il  opprimoit  la  République'  ; mais  quand  ils  furent  en  guerre  ouverte 
J un  contre  l’autre  , - il  fut  d’avis  qu’on  co-fiât  à Pompée  la  plus 
grande  autorité  , en  disant  : Que  ceux  qui  avaient  fait  de  grand 
maux  pouvoient  J'euls  les  réparer . — Plutarque  , tome  10 
trad.  de  Ricard. 

(15)  Ce  bel  éloge  de  la  trente-deuxième  demi-brigade,  est  écrit 
en  lettres  d or  sur  ses  drapeaux:  quelle  récompense  plus  flatteuse 
de  son  courage  > Il  n’appartient  qu’à  des  Français  de  la  demander  â 
ftà.  un  général  tel  que  Buonaparte  de  l’accorder. 
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D I S C O U Pi  S 


DU  CIT  OYEN  REGNIER. 


Vous  nous  quittez  , mes  collègues  , 8c  vous  emportez  nos 
regrets.  La  douce  confiance  s’étoit  établie  parmi  nous  - 8c 
notre  union  touchante  , qui  a fait  pâlir  les  factions,  a porté 
la  confolation  8c  l’efpérance  dans  lame  de  tous  les  bons 
citoyens.  Hélas  ! une  expérience  lunette  ne  les  avoit  que  trop 
inftruirs  que  les  divilions  au  fein  du  Corps  légiflatif  font 
l’épouvantable  précurfeur  d’un  déchirement  univerfel. 

Véritables  amis  de  la  patrie  , nous  n’avons  rivaîifé  que 
d’amour  8c  de  dévouement  pour  elle  \ 8c  la  cliverfité  d’opi- 
nions , d’ailleurs  aiïez  rare  dans  cette  enceinte , n’y  pro- 
duifit  jamais  d’aigreur  • jamais  elle  n'y  altéra  k concorde  , 
8c  chacun  de  nous  vit  toujours  triompher  l’opinion  contraire 
à la  Tienne , fans  s’en  croire  hürriilié.  Pourquoi  cette  réfigua- 
tion  fi  peu  commune  ? pourquoi  ce  filence  de  l’amour-propre, 
ordinairement  fi  irritable  l C’eft  qu’une  feule  paillon  nous 
anima  j l’amour  de  notre  pays,  & le  defir  vif  & fincère 
d’affurer  fon  bonheur.  Dans  vos  modettes  8c  paifibles  retraites, 
dans  ce  port  tranquille  qui  enfin  va  être  votre  afyle,  après 
avoir  été  fi  long-temps  battus  des  tempêtes  révolutionnaires  , 
combien  vous  allez  vous  intéreffer  encore  à nos  travaux  ! 
quelles  larmes  délicieufes  couleront  de  vos  yeux  à la  vue  des 
décrets  qui  achèveront  le  grand  ouvrage  de  la  félicité  pu- 
blique , que  vous  avez  commencé  avec  tant  de  zèle  ? 

Comme  vos  yceax  vont  hâter  l heureufe  conclufion  de  cette 
paix  générale  qui  laiiTera  enfin  refpirer  le  genre  humain  après 
tant  de  malheurs  8c  de  larmes  ! 

Comme  ils  vont  hâter  l’inébranlable  affermifTement  de 
cette  conftitution  que  vous  contribuâtes  à former , 8c  qui 
vous  eft  d’autant  plus  chère, que,  née  au  fein  des  orages , 
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elle  vous  a coûté  plus  d’efforrs , de  confiance  & de  périls  ! 
Ainft  une  tendre  mère  fent  fon  affeétion  s’accroître  encore 
pour  l’enfant  qu’elle  mit  au  monde  avec  plus  de  douleurs  & 
de  dangers. 

Ah  ! votre  efpérance  ne  fera  point  déçue  ; nous  ne  dégé- 
nérerons pas  de  ce  que  nous  fûmes  avec  vous.  Oui  , nous 
le  maintiendrons;  oui,  nous  l’affermirons,  ce  paéfce  augufte: 
j’en  jure  par  les  mânes  glorieux  de  tant  de  héros  qui  l’ont 
Icelle  de  leur  fang  ; j’en  jure  par  ces  armées  invincibles 
qui  font  tout-à-la-fois  la  terreur  & l’admiration  de  la  tere, 
& qui  ne  connoifîènt  pas  de  moyen  terme  entre  la  liberté 
ôc  la  mort  ; j en  jure  par  cette  mafTe  refpeélable  ôc  impo- 
fante  de  Républicains  , qui  ne  veulent  pas,  qui  ne  voudront 
jamais  avoir  fait  en  vain  tant  de  facrifices,  luppofé  toutefois 
qu’on  doive  donner  ce  nom  à tout  ce  qu’on  peut  faire  ôc 
fouffrir  pour  la  conquête  de  la  liberté. 

J’en  jure  enfin  par  vos  fucceffeurs  eux-mêmes.  Ah  ! n’en 
doutez  pas  , les  fentimens  généreux  qui  nous  animent , ils 
les  partagent  ; c’eft  le  Peuple  français  qui  les  a choifis , Ôc 
il  n’a  pu  choifir  que  des  amans  de  la  liberté,  que  des  hommes 
incapables  de  trahir  leur  promefle  ôc  de  tromper  l’honorable 
confiance  à laquelle  ils  font  redevables  de  leur  million. 

Oui  , comme  nous  , ils  voudront  conferver  , affermir 
fur  fes  bafes , le  gouvernement  établi  ^ comme  nous  3 ils  feront 
les  implacables  ennemis  des  faftions  ; comme  nous , iis  ne 
verront  que  d’exécrables  parricides  dans  ces  hommes  , ou 
plutôt  dans  ces  monftres  défavoués  par  la  nature  , qui , 
entraînés  par  les  plus  hideufes  pallions,  voudraient,  â travers 
le  fang  , les  cadavres  Ôc  les  ruines  , renverfer  la  conftitution 
ôc  le  gouvernement  de  leur  pays. 

Avec  eux  , comme  avec  vous , les  haines  ôc  les  méfiances 
feront  bannies  de  cette  augufte  enceinte:  les  haines  ôc  les 
méfiances  font  les  pallions  des  âmes  foibles  : elles  ne  font 
pas  faites  pour  le  cœur  noble  ôc  généreux  d’un  Français. 

Ah  ! mes  collègues  , ferrons  dans  nos  bras , preftons 
contre  notre  fein  ceux  d’entre  nous  dont  nous  venons  de 


recevoir  les  adieux  , & accueillons  leurs  fuccefîeurs  avec 
d’aufii  vives  & d’aufli  franches  étreintes.  Que  le  récit  de  ces 
témoignages  éclatans  d’une  union  parfaite  aille  épouvanter 
encore  les  faâieux  dans  les  repaires  du  crime  ; qu’il  for- 
tifie 8c  agrandifie  les  efpérances  de  tous  les  bons  citoyens. 

Pu i ffe  , 8c  céft  ma  p’us  douce  efpérance  , l’exemple  de 
cette  union  fainre  rallier  bientôt  tous  ies  Français  , pour 
former  véritablement  un  peuple  de  frères  ! 
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